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      Pearl

      – Mettez la commode ici.

      Je me suis postée à l’endroit où se trouvait notre ancienne commode et j’ai fait signe aux déménageurs. Ils ont porté le lourd meuble rustique et l’ont posé contre le mur.

      – Parfait. Et les tables de chevet vont ici.

      J’ai demandé aux déménageurs de mettre les deux derniers meubles à leur place, puis j’ai repris ma tâche de ranger les caleçons et les chaussettes de Crow dans les tiroirs, ainsi que ses autres vêtements. La chambre principale était typiquement masculine, avec des meubles noirs et une tête de lit assortie. Comme elle était à moitié à moi désormais, je voulais y faire des aménagements.

      Lars est apparu dans l’encadrement de la porte, les mains dans le dos.

      – Mme Barsetti, il est probablement inutile que je vous dise que Sa Grâce ne sera pas ravie par ces changements.

      J’ai plié les joggings de Crow et les ai rangés dans un tiroir.

      – Tu as raison. Je suis pleinement consciente des conséquences.

      J’ai fermé le tiroir puis posé le tout nouveau vase de fleurs sur la commode. J’avais apporté ma touche personnelle. Quelques meubles méditerranéens qui donnaient du cachet à la pièce et la rendaient vraiment différente. Crow ne serait pas heureux du changement. Il détestait le changement sous toutes ses formes. Mais il allait devoir s’y habituer.

      – S’il vous pose la question, j’ai essayé de vous en dissuader.

      Lars faisait beaucoup de choses pour moi au manoir que Crow ignorait. Je savais garder les secrets et je n’aurais jamais trahi notre fidèle majordome. Pour moi, il faisait partie de la famille. Il avait cousu ce couteau à l’intérieur de ma plaie, celui-là même avec lequel j’avais tué Bones. Jusqu’à présent, Crow pensait que j’avais réussi cet exploit seule.

      – Bien sûr.

      Lars s’est attardé dans la porte, grand et le dos droit, comme si l’âge ne l’avait pas encore rattrapé.

      – Autre chose, Lars ?

      – Cane est ici pour vous voir. Il souhaite déjeuner.

      – Oh, très bien.

      J’en avais fini avec la chambre, aussi le timing était parfait.

      Lars avait l’air mal à l’aise de trahir son maître.

      – Vous devriez peut-être en informer Sa Grâce ?

      Crow n’aimait pas quand j’étais seule avec un homme autre que lui ou Lars. Même si Cane était son frère, il ne lui faisait pas confiance. Crow ne pardonnerait sans doute jamais vraiment à Cane ce qu’il m’avait fait. Mais si je pouvais l’oublier, il devrait être capable de le faire aussi.

      – Ce n’est pas nécessaire. Je descends dans un instant.

      – Bien, Mme Barsetti.

      Lars a fait une petite courbette avant de partir.

      Crow et moi avions une conception différente de la famille. Comme je n’en avais jamais eu, j’y attachais de l’importance. Cane était ce qui était le plus proche d’un frère pour moi. En fait, il était mon frère. La vie était trop courte pour avoir de la rancune — même si Cane avait failli me tuer.

      Je suis entrée dans la salle à manger où Crow et moi prenions habituellement le petit déjeuner ensemble.

      – Salut.

      – Salut, sœurette.

      Cane s’est levé et m’a embrassée. Il était plus affectueux, attentionné et gentil avec moi qu’il l’était avec toute autre personne. Il ne semblait même pas aimer Crow la plupart du temps.

      – Est-ce que Crow t’énerve déjà ?

      – Pas vraiment.

      J’ai pris un siège en face de lui et j’ai vu les deux verres de vin que Lars avait déjà servis. Une chose que j’aimais en Toscane était l’attitude désinvolte avec le vin. Peu importe l’heure qu’il était. Il était parfaitement acceptable de boire du vin au petit déjeuner, déjeuner et dîner.

      – Mais je viens juste de refaire notre chambre, et il ne va pas apprécier du tout.

      – Tant qu’elle n’est pas rose, je doute que ça le dérange.

      – Il est très spécial.

      Cane a avalé une longue gorgée avant d’essuyer sa bouche du dos de la main.

      – Eh bien, il a une femme maintenant. Il faudra bien qu’il s’y habitue.

      – Je suis sûre qu’on va se disputer. Mais alors, je lui ferai quelque chose d’agréable qui le fera taire très vite.

      Cane a cligné de l’œil puis il a fait tinter son verre contre le mien.

      – Tu connais bien les hommes.

      Un panier de pain frais était posé sur la table, avec de l’huile d’olive et du vinaigre balsamique. Nous en avons mis dans notre assiette et avons grignoté comme si nous étions au restaurant. Même quand Lars n’attendait pas de visite, il était toujours prêt.

      – Quoi de neuf de ton côté ?

      – Le marché de l’armement a vraiment changé. Sans Bones dans le paysage, c’est un peu chaotique.

      – Comment ça ?

      – Eh bien, il était l’un des plus gros acteurs du marché. Sans lui, des factions plus petites entrent en concurrence pour décrocher les contrats. Elles tentent de voler ses contacts, ses clients. C’est une vraie foire d’empoigne.

      – En quoi ça affecte tes affaires ?

      Il était aisé de parler avec Cane, car il était toujours franc. Il ne cachait pas d’informations comme le faisait Crow. Il disait ce qu’il pensait sans détour et était facile à lire, à l’inverse de son frère. Je savais déchiffrer Crow uniquement parce que j’avais de la pratique.

      – Je ne suis pas un grand fan de ces clients. Ils sont liés à la pègre encore plus que moi. Je ne serais pas surpris qu’on ait un nouvel ennemi sur le dos. Un qui sera encore plus impitoyable.

      – Pire que Bones ?

      J’avais du mal à croire que ce soit possible.

      – Absolument. Réfléchis. Celui qui prend sa place doit être encore plus vicieux pour occuper le poste. Ils doivent compenser leur manque par des crimes encore plus odieux. Bones avait la gâchette facile, mais au moins il était prévisible.

      Quand on supprimait un dictateur, un autre prenait sa place. C’était le cycle de la vie.

      – Le cauchemar ne s’arrête jamais, hein ?

      – Nan.

      – Vous ne pourriez pas être des alliés ?

      – Avec la nature de notre activité, c’est impossible. On sera toujours des concurrents directs. En gros, on fournit des armes à des camps ennemis.

      – C’est vrai.

      Lars est entré dans la pièce sans sa grâce habituelle. Il a servi nos assiettes et parlé d’une voix paniquée.

      – M. Barsetti vient de se garer dans l’allée. Il rentre sûrement pour le déjeuner.

      Cane m’a regardé avant de se tourner vers Lars.

      – Et alors ?

      Lars a posé précipitamment les assiettes devant nous.

      – Il ne va pas être content, et vous le savez.

      Il est ressorti, et nous avons entendu sa voix résonner dans la pièce voisine.

      – Bonjour, monsieur. Que puis-je vous préparer ?

      Cane a haussé les épaules et avalé une bouchée.

      – Mon frère doit arrêter de se la jouer.

      – Il est un peu trop excessif, convins-je.

      Crow est entré quelques instants plus tard, portant cette expression intense que j’en étais venue à aimer et à haïr. Il m’a fixée d’un air accusateur, comme si ce déjeuner était entièrement de ma faute. Puis il a fusillé Cane du regard.

      Il n’y avait qu’un moyen pour arranger les choses. Je me suis avancée vers lui, ai passé les bras autour de son cou et l’ai embrassé. Ce n’était pas le genre de baiser approprié en public, mais je savais que c’était la seule chose qui pouvait le calmer — ou du moins, lui faire penser à autre chose. Ma langue s’est enroulée autour de la sienne, et j’ai laissé échapper un gémissement étouffé, juste assez fort pour qu’il l’entende.

      Quand je me suis écartée de lui, ses yeux n’étaient plus aussi terrifiants. Sa colère était passée de bouillante à frémissante.

      – Aimerais-tu te joindre à nous ?

      – Lars a fait des lasagnes, ajouta Cane.

      À la seconde où Cane a parlé, Crow est redevenu furax. Il a pris un siège à côté de lui et a regardé fixement son frère.

      Je me suis rassise et lui ai servi un verre de vin. Seul le whisky avait le pouvoir de le faire taire, mais le vin l’apaisait à l’occasion.

      – Merci, Bouton.

      Il a bu sans quitter Cane des yeux, semblant voir en lui plus un ennemi que son frère.

      Cane l’a regardé, puis il a levé les yeux au ciel.

      – On dirait que je suis Bones à la façon dont il me traite.

      Crow a reposé violemment son verre sur la table, le bruit résonnant dans la pièce.

      – Ne prononce plus jamais ce nom sous mon toit.

      Par moments, ses yeux vert mousse étaient rassurants, mais là ils avaient l’air plus terrifiants que jamais, rivés ainsi sur Cane. Il n’avait rien besoin d’ajouter pour exprimer une menace. Elle était palpable, déroutante.

      Cane a échangé à nouveau un regard avec moi, sans lever les yeux au ciel, mais il était clair qu’il en avait envie. On aurait dit que Cane était plus proche de moi que de Crow. C’était un revirement intéressant.

      Lars a posé une assiette devant Crow, blanche avec une part de lasagnes fraîches.

      – Lars ?

      – Oui, Votre Grâce ?

      Il a mis les mains dans le dos et s’est redressé.

      – Qu’est-ce que j’ai dit sur le fait de laisser des gens entrer chez moi en mon absence ?

      Crow n’a pas haussé la voix, mais son ton ne réprimandait pas moins son vieux domestique. Il l’a fixé du même regard qu’il avait lancé à Cane quelques instants plus tôt.

      – Ne joue pas au con avec moi.

      Lars faisait partie de la famille. Le fait qu’on lui verse un salaire ne nous donnait pas le droit de le traiter comme une merde.

      – Lars, ignore-le. Il est juste de mauvaise humeur.

      Crow n’a pas lâché.

      – Je ne veux pas que Cane soit ici à moins que je sois présent. T’as compris ?

      Cane a secoué la tête.

      – Aïe…

      Lars s’est incliné.

      – Très bien, monsieur…

      – Ne mets pas ça sur le dos de Lars, le coupai-je. J’ai invité Cane. Quand Lars m’a dit qu’il était à la porte, je l’ai ouverte et l’ai invité à entrer. Alors, ne reproche pas à l’un de nos plus vieux amis une faute de ta femme.

      J’ai donné une petite tape sur le bras de Crow.

      – Excuse-toi.

      – Ce n’est pas nécessaire, dit Lars prestement avant de sortir à reculons de la pièce. Je veillerai à ce que cela n’arrive plus, M. Barsetti.

      Il est parti.

      J’ai jeté un regard noir à Crow, car il allait devoir s’excuser — que ça lui plaise ou non.

      – Crow, il faut te détendre.

      Cane a grignoté un morceau de pain.

      – Je ne vais rien faire à Pearl. Je ne vais pas la draguer…

      – Je ne m’inquiète pas de la fidélité de ma femme.

      Crow avait un don naturel pour apparaître plus intimidant qu’une armée entière sur le champ de bataille.

      – T’as presque tué ma femme. Je ne l’oublierai jamais.

      – Donc je ne peux plus voir Pearl ? demanda-t-il incrédule.

      – Tu peux la voir autant que tu veux — quand je suis dans les parages.

      Crow a pris sa fourchette et a coupé un bout de lasagne.

      – Je ne traînerais pas avec ta femme, si t’en avais une.

      – Ça me serait bien égal, rétorqua Cane. Après avoir été avec moi, elle n’aurait plus jamais envie d’aller voir ailleurs.

      Il a remué les sourcils, puis il a pris une autre bouchée dans son assiette.

      Les yeux de Crow ne décoléraient pas.

      – Je la battrais jusqu’à ce qu’elle soit à moitié morte et on verra si ça change ta façon de voir les choses.

      Je lui ai donné un coup de coude dans les côtes.

      – Ne dis pas des choses comme ça.

      – Non, c’est de bonne guerre, dit Cane. Je vais laisser couler celle-là.

      Nous nous sommes concentrés sur nos assiettes et avons mangé en silence. La tension était pire maintenant qu’ils ne se parlaient plus. La conversation que j’avais engagée avec Cane plus tôt était facile, comme deux amis qui bavardent. Mais à la seconde où Crow était entré dans la pièce, il avait apporté son humeur massacrante.

      – Cane me disait que les affaires avaient changé depuis que…

      Je me suis retenue à temps de prononcer son nom, sachant que Crow ne voulait plus jamais qu’on mentionne cet homme.

      – La voie hiérarchique a été bousculée.

      – Ça reviendra à la normale en un rien de temps, dit Crow. Quand un scélérat tombe, un autre le remplace. Si ce n’était pas le cas, ce serait la fin du business.

      – Il y aura toujours du business dans le secteur de l’armement, dit Cane avant de fourrer un autre morceau de lasagne dans sa bouche. Tu rentres souvent pour déjeuner ?

      – Quand ma femme me manque.

      Crow était bien moins affectueux avec moi qu’en temps normal, et j’ai supposé que c’était parce que la présence de son frère le mettait de mauvaise humeur.

      Je ne voulais pas que ça reste ainsi. Nous étions tous des Barsetti désormais.

      – Crow, il faut que tu enterres la hache de guerre avec Cane. J’aime bien le voir, et franchement, ton indisposition n’y changera rien. On doit tourner la page.

      – J’ai failli te perdre deux fois à cause de lui.

      Crow s’est servi un autre verre et l’a descendu comme si c’était du whisky.

      – Deux fois ? demanda Cane. Quand était la deuxième fois ?

      – Quand tu as été assez con pour te faire capturer, et que ma femme a pris ta place.

      – Ce n’est pas juste, se défendit Cane. C’était sa décision. Je n’avais rien à voir avec…

      – La ferme.

      Crow n’a pas levé les yeux de son assiette. Insulter son frère était sa seconde nature.

      Cane a jeté sa serviette par terre.

      – Je sais quand je ne suis pas le bienvenu. Appelle-moi quand t’auras plus tes règles.

      Il est sorti en trombe de la salle à manger.

      Comme si rien ne s’était passé, Crow a continué de manger.

      C’était le tout premier déjeuner que nous prenions ensemble Cane et moi.

      – Crow, qu’est-ce qui t’a pris, putain ?

      – N’ai-je pas été clair ?

      Il a dévoré la moitié de ses lasagnes en quelques bouchées. Quand son verre a été vide, il l’a rempli à nouveau.

      – Tu dois oublier cette histoire.

      – Jamais.

      Crow avait vraiment du culot de dire ça.

      – Tu m’as fait gagner ma liberté en couchant avec toi.

      Le fait qu’on soit tombés amoureux et qu’on se soit mariés ne justifiait en rien ses actions.

      – Tu aurais dû me laisser partir, mais tu n’en as rien fait. Alors, ne te comporte pas comme si tu étais l’homme le plus innocent de la Terre.

      Il a fait tournoyer son verre avant de boire une gorgée.

      – T’ai-je fait du mal ?

      J’ai écarquillé les yeux pour seule réponse.

      – Ai-je posé la main sur toi sans ton autorisation ?

      Ma réaction a été le silence.

      – Je ne crois pas.

      Il a continué de manger.

      – N’empêche que tu es ridicule. Nous avons traversé beaucoup d’épreuves ensemble tous les trois. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, Cane tient à moi. Il traverserait les flammes pour moi. Tu dois baisser d’un ton avec lui.

      Crow a lâché sa fourchette et s’est repositionné dans la chaise pour me faire face.

      – Si quelqu’un m’avait fait ce que Cane t’a fait, tu lui pardonnerais ? Je ne renie pas le mec. Je ne veux pas qu’il soit seul avec toi, c’est tout.

      – Si la situation était la même, oui.

      Il m’a fixée comme s’il ne me croyait pas.

      – Je me sens à l’aise avec Cane. Si ce n’était pas le cas, je te le dirais.

      – Ton aise m’importe peu. C’est la mienne qui compte.

      Il a attrapé mon verre et l’a bu avant de se lever.

      – Je dois y aller.

      Je savais qu’il était furieux parce qu’il n’était resté que dix minutes.

      – Excuse-toi auprès de Lars.

      Crow ne répondait pas aux ordres — jamais. Il a ajusté sa cravate, m’ignorant.

      – Et comme t’es de mauvaise humeur, je ferais aussi bien de te dire que j’ai fait des changements dans notre chambre. Tu ne vas pas aimer, mais moi, ça me plaît. Change d’humeur pendant que t’es au boulot pour que je n’aie pas à gérer ça quand tu rentreras.

      Il s’est penché en avant et a hésité, ses lèvres à quelques centimètres des miennes.

      – Voilà ce qui va se passer quand je rentrerai.

      Ses yeux étaient pointés vers moi comme un fusil sur une cible.

      – Je vais entrer dans la chambre et tu seras nue sur le lit — le cul en l’air. Je vais fourrer cette bouche jusqu’à ce que je sois bien trempé, puis tu te retourneras et je vais te baiser si fort que tu hurleras. Je vais te défoncer la bouche, la chatte — et le cul.

      Sans attendre mon accord, il m’a embrassée violemment et il est parti.
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      Crow

      J’avais toutes les raisons d’être en colère, et personne ne me ferait changer d’avis. J’aimais mon frère et je donnerais ma vie pour sauver la sienne. Mais je n’oublierai jamais comme Pearl était désemparée quand je l’avais trouvée au sol en train de saigner. Je n’avais pas été là pour la protéger, et Cane avait décidé lui-même de la tabasser à mort. Elle était ma femme maintenant, et il était de mon devoir d’assurer sa sécurité.

      Je prenais ce rôle au sérieux.

      Elle avait été violée par un psychopathe. Elle avait été tabassée par un connard. Et elle avait été agressée à nouveau par le même psychopathe. À présent, nous étions en période de lune de miel, un moment de bonheur à deux.

      Je suis rentré à la maison à l’heure habituelle et j’ai été accueilli par Lars.

      – Bonjour, monsieur. Le dîner sera servi dans une heure.

      – Disons plutôt dans deux heures.

      J’ai dénoué ma cravate en approchant de l’escalier. Bouton avait intérêt à être prête à me recevoir quand je passerais la porte de la chambre. Cette bouche allait se faire baiser jusqu’à ce qu’elle en ait un haut-le-cœur.

      – Et je m’excuse pour tout à l’heure. Je me suis comporté comme un con.

      Je ne me sentais pas coupable de traiter Cane comme de la merde parce qu’il le méritait. Mais Lars avait toujours été loyal depuis qu’il était entré au service de ma famille, il y a plusieurs décennies. Il ne méritait rien moins que mon respect.

      – Sornettes, monsieur.

      Lars dirait ça même si j’avais tort. Il préférait que je me sente bien plutôt que d’accepter l’excuse qu’il méritait.

      – Mais j’apprécie que vous me disiez ça.

      J’ai tapoté son épaule puis je suis monté à l’étage.

      – Ne nous dérange pas. On descendra quand on sera prêts.

      – Très bien, Votre Grâce.

      Lars savait exactement ce que ça signifiait quand je disais que je ne voulais pas être dérangé. Je voulais baiser ma femme en paix sans que les domestiques nous entendent.

      Je suis arrivé au troisième étage et j’ai déboutonné ma chemise en marchant. Il n’y avait aucun doute dans mon esprit, elle obéirait à mes ordres. Elle était obstinée et pugnace, aimant me défier par principe.

      J’ai ouvert la porte, et comme je m’y attendais, elle était là.

      À poil.

      Le cul en l’air.

      La perfection incarnée.

      J’ai refermé la porte d’un coup de pied et me suis déshabillé, laissant tomber veste, cravate et chemise. Je me suis approché d’elle lentement alors que je défaisais mon ceinturon et libérais ma queue. Elle était dure et turgescente, gonflée du sang qui affluait jusqu’au gland. J’ai enlevé tous mes vêtements et me suis mis debout devant elle, me sentant comme un roi devant ma reine.

      Elle avait un cul magnifique, et sous cet angle, je voyais la cambrure abrupte de ses reins. Une vraie femme à la peau douce et aux courbes sensuelles. Sa bague était à sa main gauche, au doigt où elle la portait tous les jours. J’ai agrippé une poignée de cheveux et je l’ai tirée doucement en arrière pour la forcer à lever les yeux vers mon visage.

      Je la dominais comme tout mari devrait dominer sa femme. Nous étions mariés, mais je la possédais toujours. Elle portait au doigt le dernier bouton que je ne lui avais jamais donné, aussi elle aurait toujours une dette envers moi. Elle serait à jamais ma prisonnière volontaire.

      J’ai pris la base de ma queue et j’ai frotté mon gland contre ses lèvres, enduit d’une goutte de lubrifiant qui s’était formée sur sa jolie bouche entrouverte. Je voyais ses petites dents derrière ses lèvres.

      – Plus grand.

      Elle a écarté la mâchoire au maximum et aplati la langue.

      J’ai inséré ma queue dans sa bouche de la même façon que je pénétrerais sa chatte. J’ai senti sa gorge serrée tandis que je m’enfonçais à l’intérieur. Sa langue servait de coussin, à la fois doux et rugueux. J’ai senti sa salive me lubrifier sur toute la longueur tandis que je lui prenais la bouche.

      Je lui ai empoigné les cheveux d’une main, tout en balançant les hanches dans un mouvement de va-et-vient répétitif. La salive coulait sur ses lèvres, puis tombait au sol. Des larmes se sont formées dans ses yeux alors qu’elle luttait pour réprimer un haut-le-cœur. J’aimais les voir, les larmes provoquées par la grosseur de mon chibre.

      J’étais en colère contre elle de m’avoir défié en passant du temps avec Cane. Mais je ne pouvais pas lui dire quoi faire. Cette femme n’obéirait jamais à mes ordres — à moins qu’ils soient d’ordre sexuel. Alors j’allais obtenir satisfaction maintenant et soulager ma frustration en la soumettant à mon bon vouloir.

      J’avais envie de jouir, mais il me restait deux autres endroits à visiter. J’ai sorti ma queue de sa bouche, puis essuyé ses larmes du pouce.

      – Tourne-toi, Bouton.

      Elle a obtempéré et positionné son cul au bord du lit. Son sexe mouillé luisait d’excitation. Je savais qu’elle avait pris autant de plaisir à me faire cette pipe que j’en avais eu à me faire sucer.

      Je l’ai pénétrée et j’ai senti ses parois se resserrer autour de ma bite. Son excitation a lubrifié la fente et m’a permis de m’enfoncer dans son canal étroit. Elle était incroyablement bonne, comme chaque fois que je la baisais.

      – Mains derrière le dos.

      Elle a accroché ses mains ensemble et les a placées dans la cambrure de ses reins. Elle s’est mise peu après à gémir, sentant ma queue coulisser profondément en elle, encore et encore.

      – Mon mari…

      J’ai fermé les yeux alors qu’un frisson me parcourait l’échine. Il n’y avait rien de plus sexy que de l’entendre dire ces mots. Je la possédais de plus d’une façon. Elle était légalement liée à moi, l’autre moitié de mon âme jusqu’à la fin de nos vies.

      J’ai sucé mon pouce avant de l’insérer dans son anus. Immédiatement, sa chatte comme son trou du cul se sont resserrés autour de moi. Sa respiration irrégulière a interrompu ses gémissements.

      Sa chatte était tellement chaude et mouillée. Je voulais rester à jamais enfoncé profondément dans ma femme. J’ai eu à nouveau envie de jouir, mais j’étais loin d’en avoir fini avec elle. Je voulais m’assurer que Bouton sache que tous ses trous m’appartenaient. J’ai plongé plus violemment en elle et inséré un autre doigt dans son cul, la préparant pour ma grosse queue.

      Il ne lui a pas fallu longtemps pour jouir. Son visage était pressé contre les draps, ce qui a étouffé ses cris. Son corps s’est arqué et tortillé tandis qu’il essayait d’engloutir ma bite tout entière, à un rythme rapide.

      Je n’ai pas boudé son plaisir.

      Sa chatte s’est contractée autour de ma queue, l’inondant d’une nouvelle vague de cyprine. Elle m’a comprimé sur toute la longueur jusqu’à ce que l’extase se dissipe.

      Maintenant, j’avais vraiment envie de gicler. Il n’y avait rien de plus excitant que de regarder ma femme jouir pour moi.

      Je me suis retiré et j’ai maté sa jolie fente. Elle gouttait encore de son excitation, et des sécrétions blanches cerclaient la base de ma queue. J’ai retiré mes doigts de son cul et les ai remplacés par ma queue turgescente. Son corps a résisté au début, mais ensuite, j’ai pu lui fourrer mon gros chibre dur comme de l’acier dans le cul.

      Elle a laissé ses mains dans son dos, tandis qu’elle gémissait à la sensation de mon énorme bite. Des râles silencieux se sont échappés de ses lèvres alors qu’elle s’acclimatait à la distorsion de ses chairs.

      Je l’ai baisée lentement, pour son bien et le mien. Si je bougeais trop vite, je jouirais bien plus tôt que je le voulais. Elle avait déjà joui, aussi mon tour était venu de me soulager. Mais je voulais en profiter encore un peu, la baiser un peu plus fort.

      – Jouis dans mon cul. S’il te plaît.

      J’ai laissé échapper un râle involontaire. Ma femme voulait mon foutre, et j’allais lui donner. Tout mon foutre.

      – Tu veux mon foutre, Bouton ?

      J’ai agrippé ses hanches et elle a entouré les doigts autour de mes poignets.

      – Donne-le-moi.

      J’ai posé un pied sur le lit et l’ai baisée sauvagement, la pilonnant jusqu’à ce qu’elle hurle. Ma queue de vingt-trois centimètres lui défonçait violemment le cul. Quelques secondes plus tard, j’ai joui.

      – Putain…

      J’ai déchargé en elle, déposant ma semence brûlante au plus profond de la femme que je possédais.

      Elle a resserré ses doigts autour de mes poignets tandis que son corps se raidissait.

      – Oui…

      Recevoir mon foutre l’excitait autant que tout le reste. J’ai grogné en libérant les dernières gouttes en elle, remplissant son cul de litres de sperme. Ma queue s’est ramollie lentement, mais j’ai profité des dernières sensations de plaisir.

      J’avais envie de rester en elle plus longtemps, mais je devais me laver. Une fois propre, je pourrais la baiser à nouveau. Je me suis retiré et j’ai maté son trou du cul béant, fier de mon travail. J’ai vu le foutre blanchâtre affleurer à l’entrée.

      Je me suis penché vers elle et j’ai tourné son menton vers mon visage. Je l’ai embrassée les yeux ouverts, et j’ai vu la satisfaction luire dans les siens. Je me fichais de notre dispute de midi parce que je venais de prouver que j’avais raison.

      Elle était à moi — et je pouvais faire ce que je voulais.
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      Cane

      Le vignoble était chaud sous le soleil de Toscane. Les feuilles étaient vert foncé et charnues, et les grappes de raisins violettes contrastaient avec les piquets qui tenaient les vignes. J’ai laissé ma voiture sur le chemin pierreux et j’ai gravi l’allée pavée jusqu’à la forteresse italienne où mon frère abritait son entreprise.

      Son entreprise légale.

      Je suis passé devant la salle de dégustation pour arriver à son bureau à l’arrière de l’édifice. Il avait une grande fenêtre qui donnait sur les vignobles à flanc de coteau, un vrai luxe pour quelqu’un qui passait son temps au téléphone et en réunion.

      J’ai ignoré la réceptionniste parce que j’étais un Barsetti. Je n’avais pas à me présenter à l’accueil ni à quiconque.

      Crow était assis à son bureau, téléphone collé à l’oreille. Il se tenait droit sur sa chaise, vêtu d’un costume noir. Une cravate bleu clair tombait sur sa poitrine, offrant un contraste saisissant avec le vase de roses rouges posé à l’angle de son bureau en acajou. Crow n’avait rien d’un décorateur, aussi ce devait être l’œuvre de son assistante ou de Pearl.

      Comme Pearl ne quittait jamais le manoir, je doutais que ce soit elle.

      Crow a levé les yeux vers moi, une expression dure sur le visage. La dernière fois qu’on s’était parlé, il m’avait jeté dehors comme si j’étais un sans-abri mendiant de la nourriture. Nous avions beau être du même sang, quand il s’agissait de cette femme, j’étais pour lui une sous-merde.

      Je savais que j’avais déconné, alors je ne pouvais pas vraiment le blâmer. Mais il fallait qu’il tourne la page.

      Les Barsetti étaient têtus.

      Je me suis affalé dans le siège face à son bureau et j’ai balayé la pièce du regard en quête d’une bouteille de whisky. Je savais qu’elle était cachée quelque part, probablement dans l’un des tiroirs de cet énorme bureau.

      Crow a fini sa conversation et raccroché.

      – Oui ?

      – Bonjour. Content de te voir, moi aussi.

      Les sourcils de Crow étaient toujours froncés en signe de mécontentement. Par moments, je me demandais ce que Pearl lui trouvait. Il avait l’air excédé en permanence, si vous vouliez mon avis.

      – Qu’est-ce qu’il y a, Cane ?

      – Ta femme t’a mordu la bite en te suçant ce matin ou quoi ?

      Son mécontentement s’est transformé en fureur.

      – Ne me cherche pas, Cane. Je ne suis pas d’humeur.

      – Alors, ça veut dire oui ?

      Comme un ours provoqué, il a tendu ses épaules comme s’il allait m’attaquer.

      – Très bien, j’arrête les blagues. On peut enterrer la hache de guerre ?

      – Il n’y a pas assez de terre sur la planète pour enterrer ta hache, Cane. Tu le sais. Ne t’approche pas de ma femme en mon absence, c’est tout. Tu veux que je sois gentil ? Alors, fais ce que je demande.

      J’ai levé les yeux au ciel parce que mon frère ne me faisait pas peur. D’accord, il m’avait tiré dessus une fois, mais je le méritais.

      – Très bien. Si ça doit être comme ça, ça sera comme ça. Mais je pense que t’es parano avec ça. Pearl est d’accord avec moi.

      – L’opinion de Pearl ne compte pas.

      J’ai coupé court immédiatement à ce mensonge.

      – Foutaises. On le sait tous les deux.

      Il s’est calé au fond de son fauteuil et a posé les doigts sur sa joue. Malgré son calme apparent, j’ai reconnu la lueur menaçante au fond de ses yeux. Crow était intimidant, même pour moi — parfois. Il y avait quelque chose chez lui qui rendait les gens nerveux. Il était le partenaire idéal. Je ne voudrais de personne d’autre pour couvrir mes arrières.

      J’ai laissé tomber l’humour et je suis devenu sérieux, jouant cartes sur table.

      – Je ne veux pas que ça se passe comme ça, frérot. Pearl compte beaucoup pour moi. Je ferais tout pour cette femme. Je donnerais ma vie pour elle, et tu le sais.

      – Je n’en doute pas un instant.

      Mon frère savait que je ne mentais pas. Si je disais quelque chose, je le pensais. J’étais franc. En fait, j’étais beaucoup trop franc. Je vexais pas mal de monde à cause des sales vérités qui sortaient de ma bouche.

      – Alors tournons la page. Je ne veux pas passer tout mon temps avec Pearl, mais les rares fois où tu n’es pas là, j’aimerais me sentir le bienvenu. Elle est une Barsetti — comme moi.

      – Non.

      Décidément, mon frère était un sale con.

      – Oublie, Crow. C’était il y a longtemps.

      – Si je n’étais pas arrivé à temps, elle serait morte.

      Ouais, probablement.

      – Le contexte était différent.

      Il a secoué la tête.

      – Je m’en fous, Cane. Pearl peut glisser ça sous le tapis, mais pas moi.

      L’incident semblait être un problème plus grave aujourd’hui qu’à l’époque où il avait eu lieu. Maintenant qu’ils étaient mariés, il était plus féroce, plus protecteur.

      – Et ça va durer pour le restant de nos jours ?

      – Oui.

      Il a soutenu mon regard, froid et calculateur.

      – T’es un psychopathe, Crow.

      L’insulte ne l’a pas du tout offensé.

      – Je sais

      Mon frère était un emmerdeur né.

      – Après toutes les épreuves qu’on a traversées tous les trois, ça doit vraiment se passer comme ça ?

      Pearl avait risqué sa vie pour me sauver, geste que je n’oublierai jamais. J’étais plus loyal envers elle qu’envers mon propre frère. Ensemble, nous avions réussi à éliminer Bones et ses sbires, et à venger Vanessa pour ce que ce monstre lui avait fait. Mais rien de tout ça ne comptait pour lui.

      – Oui.

      Je n’arriverais à rien avec ce mec, alors j’ai changé de sujet.

      – Je vois Tristan demain à Marseille. Il a plusieurs contacts qui ont besoin d’aide.

      Comme si la conversation précédente n’avait jamais eu lieu, nous sommes passés en mode professionnel.

      Crow restait froid, mais il ne semblait plus irrité.

      – Quand ?

      – En fin d’après-midi. Je prends un vol du matin.

      – Tu vas en profiter pour prendre quelques jours ?

      – Non. J’y vais seulement pour le rendez-vous.

      Depuis que Bones n’était plus dans le paysage, nous avions plus de travail. Maintenir le leadership sur un marché saturé était une tâche difficile. Les gens étaient impatients de prendre de l’avance — à n’importe quel prix.

      – Tiens-moi au courant.

      – Je le ferai. On vient de recevoir une cargaison des États-Unis. Du matos haut de gamme.

      – Je passerai jeter un œil cet après-midi.

      Crow était toujours impliqué dans l’entreprise, mais moins qu’avant. Je soupçonnais qu’il se retirerait complètement de l’affaire un jour. J’espérais que ça n’arriverait jamais, car il était un excellent associé. Les gens craignaient notre nom de famille, surtout parce qu’on était deux. Ce ne serait pas pareil sans lui.

      – C’est bon à savoir.

      Je me suis levé, la conversation paraissant terminée. Nous étions tous les deux des hommes peu loquaces.

      – Tu me diras ce que t’en penses.

      Il a fait un petit signe de la tête pour seule réponse.
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      – Crow est vraiment casse-couilles, dit Pearl au téléphone. Il en fait des tonnes.

      J’adorais l’entendre parler de mon frère comme ça. Elle n’était pas une chiffe molle obéissant à son mari comme certaines femmes que je connaissais. Elle pensait par elle-même — et elle faisait entendre son avis. Il n’était pas facile de remettre mon frère à sa place, mais elle se débrouillait comme un chef.

      – Tu l’as dit, sœurette.

      – Je lui en reparlerai dans quelques jours.

      – Je sais que t’es capable de faire des miracles. Mais je ne crois pas que t’arriveras à le convaincre sur ce coup-là.

      – Fais-moi confiance. Je m’en occupe. Il est seulement surprotecteur. Une fois qu’il aura intégré le fait que Bones est vraiment mort, il changera d’avis. Parfois, moi aussi, j’ai même du mal à croire qu’il est mort. Je fais encore des cauchemars de temps en temps.

      Je n’avais jamais vraiment envisagé les choses de son point de vue. En tant qu’homme, je ne pensais qu’à l’argent, à la vengeance et au sexe. Je n’étais pas un être compatissant. Même pour Vanessa, je ne m’étais soucié que de faire payer Bones. Je n’avais jamais pris le temps de penser à ses souffrances ou à ce qu’elle ressentait. Mais maintenant que j’étais proche de Pearl, je me suis imaginé à sa place. Qu’est-ce que ça m’aurait fait d’être privé de tous mes droits ? Que quelqu’un utilise mon corps comme bon lui semblait ?

      C’était une pensée troublante.

      Mon chauffeur s’est arrêté devant l’aéroport de Rome. Le soleil se levait à l’horizon, mais les feux de piste étaient encore allumés.

      – Je dois attraper mon vol. Je t’appelle plus tard.

      – J’espère que ça va bien se passer.

      J’ai raccroché et je suis entré dans l’aéroport pour enregistrer mon bagage et passer le contrôle de sécurité. Crow et moi disposions de notre flotte d’avions privés dans cet aéroport et en Toscane, mais je n’avais pas ma licence de pilote, aussi il était plus simple de prendre un avion de ligne. Comme il s’agissait d’un rendez-vous d’affaires sans danger, je ne voyais pas l’intérêt de prendre un jet privé.

      Mon sac en bandoulière, j’ai pris un café et me suis assis dans un siège près de la porte. L’embarquement commençait dans dix minutes, j’avais du temps à tuer. J’ai consulté mes emails et répondu aux plus importants. Il y avait en bruit de fond les appels diffusés par les haut-parleurs et les moteurs des avions qui décollaient sur la piste. Je me suis déconnecté pour moins les entendre.

      – Reste là.

      Une voix rauque est entrée dans mon oreille. Je l’ai remarquée, car elle me rappelait la voix râpeuse de Bones. J’ai gardé mon téléphone devant moi, mais j’ai jeté un coup d’œil rapide. Dans une rangée de chaises noires, quelques allées derrière moi, une femme était assise, vêtue d’une veste beaucoup trop grande pour elle. Elle dissimulait son corps, mais les lignes fines de son cou et de sa mâchoire laissaient deviner les courbes féminines sous le tissu. L’inquiétude transparaissait dans ses yeux couleur café tandis qu’elle regardait l’homme marcher vers les toilettes. Ses cheveux châtains étaient ramassés sur une épaule, emmêlés comme si elle venait de sauter du lit pour attraper son avion. Un léger bleu marquait sa clavicule, à peine visible, sinon par contraste avec sa peau claire.

      Je n’ai pas pu m’empêcher de l’observer.

      Son expression n’était pas nouvelle pour moi, je l’avais déjà vue avant. Elle semblait inquiète, comme Pearl lorsqu’elle était devenue notre prisonnière. Les yeux de la femme balayaient l’aéroport comme si elle cherchait quelque chose ou quelqu’un.

      J’ai baissé mon téléphone, car mes emails ne m’intéressaient plus. Je ne voyais plus que ses pommettes et ses lèvres charnues. Elle avait quelques taches de rousseur autour du nez, suffisamment pâles pour être masquées par du fond de teint, si toutefois elle en portait. J’étais en général attiré par les femmes soignées, aux cheveux chatoyants, maquillées et en robe moulante.

      Cette fille ne correspondait à aucun de ces critères.

      Elle a dû sentir mon regard, car ses yeux ont dérivé dans ma direction. Ils se sont posés sur moi, sans se départir de leur expression craintive. Puis elle les a détournés brusquement vers le sol où ils seraient à l’abri de mon regard pénétrant.

      Sa timidité m’excitait. J’aimais qu’une femme soit soumise, s’efface devant l’homme fort. Mais je ne me tapais pas souvent de filles soumises. J’avais seulement des rapports brutaux avec des femmes que je rencontrais alors qu’elles étaient en vacances à Rome.

      Elle ne correspondait pas à cette définition.

      Mais elle m’intéressait quand même.

      Elle se trouvait dans un aéroport, sur le point de s’envoler dans une autre partie du monde. Après cet échange, je ne la reverrais probablement jamais. Les gens entraient et sortaient en permanence de notre vie, mais l’idée de ne jamais lui parler me dérangeait.

      Je voulais au moins connaître son nom.

      J’ai mis mon sac en bandoulière, et je me suis dirigé vers elle. Sans me regarder, elle a pris conscience de mon approche. Ses épaules se sont visiblement raidies, et sa poitrine a cessé de se soulever, signe qu’elle avait arrêté de respirer. Je me suis assis à côté d’elle et j’ai réfléchi à comment l’aborder. D’habitude, je me contentais d’une phrase banale ou d’un compliment, mais ça ne semblait pas convenir pour elle.

      – Je m’appelle Cane.

      J’ai tendu la main.

      Elle l’a regardé puis a rapidement rebaissé la tête comme si elle n’avait pas cessé de fixer le sol. Elle ne m’a rien dit, m’envoyant balader froidement.

      J’avais été rejeté quelques fois dans ma vie — mais jamais comme ça.

      – Ravi moi aussi de faire ta connaissance.

      Ses yeux se sont dirigés vers les toilettes, où l’homme était entré quelques minutes plus tôt.

      C’était un signal pour que je me lève et m’en aille, mais je suis resté collé au siège. Je ne savais pas ce que j’attendais. J’avais tenté ma chance et j’avais raté. J’aurais dû retourner à l’autre bout de la salle et me replonger dans mon téléphone.

      Mais je n’ai pas bougé.

      – T’as un nom ?

      Rien. Maintenant que j’étais près d’elle, j’ai remarqué la petite coupure au coin de son œil. Ça ressemblait à une griffure d’ongle. Soit elle s’était grattée, soit on l’avait giflée.

      C’est là que j’ai réalisé qu’elle n’avait pas de valise. Pas de sac à main. Rien. Pas même une paire de lunettes de soleil.

      – Tout va bien ?

      Sa gorge a bougé quand elle a dégluti, les yeux toujours rivés sur la porte des toilettes.

      – Mon ami va bientôt revenir. Je te conseille de partir.

      Le type avait au moins cinquante ans, et elle avait l’air d’avoir une vingtaine d’années. Il ressemblait plus à son père qu’à son amant.

      – T’es sûre ? Parce que t’es beaucoup trop bien pour lui.

      Peut-être qu’un compliment la décoincerait.

      Il a allumé la mèche et elle a perdu patience.

      – Tu veux bien t’en aller ? Je ne suis pas intéressée. Comment il faut que je le dise pour que tu comprennes ?

      – Sans doute en parlant ?

      Elle a fini par tourner la tête vers moi, me regardant dans les yeux pour la première fois. La colère la rendait encore plus belle. Peu de femmes pouvaient réussir cet exploit.

      – Je suis sûre que t’es un mec bien, mais il va revenir et il ne faut pas qu’il me voie en train de te parler. Alors, s’il te plaît, va-t’en.

      – Pas qu’il te voie en train de me parler ?

      Je la draguais, mais je n’avais aucun geste déplacé.

      – T’es sûre que tout va bien ?

      Rien dans cette situation ne me paraissait normal. On aurait dit qu’elle vivait le pire jour de sa vie, pas qu’elle passait des vacances romaines.

      – Parce qu’on dirait que…

      – Va-t’en ou je crie.

      Quand j’ai vu son air grave, j’ai compris qu’elle ne bluffait pas. J’avais été rejeté suffisamment de fois pour savoir que je n’avais aucune chance. J’étais un beau mec avec un portefeuille bien garni, mais cela ne semblait pas avoir d’effet sur elle.

      – Inutile de faire un scandale. Je te trouve jolie, c’est tout.

      Je me suis levé et suis parti sans me retourner. Je me suis dirigé vers ma porte d’embarquement au moment où ils appelaient les passagers de la première classe. J’ai tendu mon billet et suis monté dans l’avion.
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      J’ai passé la soirée en France, rencontré quelques amis qui vivaient à Marseille. Je ne devais voir Tristan que le lendemain soir, aussi j’avais du temps à tuer. J’ai traîné dans les bars et les boîtes avec ma bande, mais mon esprit ne cessait de dériver vers la fille de l’aéroport.

      Elle ne m’avait même pas dit son nom.

      Elle n’était même pas jolie. Avec ses vêtements froissés et ses cheveux en bataille, elle n’avait rien d’exceptionnel. Aucun style. Peut-être que je l’avais draguée en pensant qu’elle était une proie facile.

      Quelque chose me disait que ce n’était pas la raison.

      Elle était simplement une inconnue que j’avais croisée brièvement. Elle m’avait déjà oublié à l’heure qu’il était, ne voyant en moi qu’un pervers pénible qui n’acceptait pas un refus. Elle m’avait à peine regardé, elle ne savait sans doute même pas à quoi je ressemblais.

      Oublie-la.

      Je suis rentré dans ma chambre tard ce soir-là — seul. J’avais plusieurs tournées de whisky au fond de l’estomac, et je me suis endormi sur la couette sans même enlever mes chaussures. Le lendemain, j’ai été réveillé par une migraine et un appel de Crow.

      – Comment ça s’est passé ?

      – Je le vois ce soir. Changement de plan.

      J’ai passé une main sur mon visage, chassant les croûtes de sommeil de mes yeux chassieux.

      – J’ai été voir la cargaison. Tout a l’air bon.

      Je savais qu’il dirait ça.

      – Ouais. Je vais voir si Tristan est intéressé.

      – Je suis sûr qu’il le sera. Il serait idiot de la laisser passer.

      – Ouais.

      J’étais encore au lit, à moitié endormi.

      – Petite nuit ?

      – Je suis sorti avec Ramon et d’autres types.

      – J’imagine que tu te réveilles à côté d’une fille que tu ne connais pas, alors.

      J’aimerais bien.

      – Non, malheureusement.

      Crow n’a pas ironisé.

      – On s’appelle plus tard. Donne-moi les infos dès que tu les as. Je veux parler chiffres.

      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
    

  

OEBPS/images/b-s-french.jpg
BOUTONS : QUATRE

BOUTON

HonTE

LA MONNAIE D' ECHANGE, C’EST ELLE

AUTEURE D'UN BEST-SELLER DU NEW YORK TIMES

BN F L O P E SK_YJ






OEBPS/images/break-rule-gradient-screen-fixed.png





